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LA 1RE ET L'ENFANT
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NMa ma r

L . eréluiînie I înlitislnle, e est

première . gralIlle toilette le Be4
([Ili v(IIus parait ellgim tti drs

flht de rubans, de dentelles roses
blaliles: aussi c'est à qu i y iluettr

la lmain au parachdet de cpe

chef-dl'<euvre, lanxiété hier, la ga
-folle alluurdlud1.

av<.'
n11 enItasse étl)tle sur etofe, les

cs succèd.:ent aux lI.s : la ma!
est réellement imposante en fin

flazompte:-
C'est bien, il faut protéger ar

exces la pauvre petite créature qu'u

température encore trop basse lai
sans défense contre les influences e

térieulres. Mais sovez sag--e et r

sounceI danhus vo tre sollicitud<e auxieu

-- Suveliez-vous que chez l'ellfa

plus elus re que ezlle lii Il1110e s

les extriilts inférieures îil fa
tenir chaudes -n seilble i' rer q

le irnid le plus souvent vielt d'en 1
qie les pieds et les jmh'es refroi

refîuleromt le sang dalnUs le' envi

et Hébé

la profodihes du1 corps, et qu'il se p)ortera
lé, ahw. m esVc excès sur les orl-galîes nui-

Lui potaits la vie,

et Le D)r. ingston, dans son livre iii-
lit titulé. Le Climîat du (anialla n le peut
tit (le protester energîqueîueuît
ité contre cette malheureuse laiitude (lui

semilble iîou,, être particulière.
<'- l'ne fatale erreur, nous dit-il,

3,.e i;onlsîste à croire que ce n'est lue la
de partie exposée dul corps (l peut être

atteinte p~ar la mialadie :et alarmés
.ec par la1 fréquence des affections de la
nie poitine, les piarents font tout en leur
ýse pîuvoîr pour protégrer cettti dertière
ýx- (Ili is croient tou *jour., en dagr. Mal-

ai- ur (lt, l'enfianît est atteint ('lne
se. 1îri înclite, d'une pîleurésie ou d'une
lit, piueuumoie, et 1< >1 va c<nutrle
bit uileLcili ( pas toujours celmeilant ').
.nt tei-ieîîteJusqu'à cinq ou six

lie elîaiss l e flanielle. lUmltii t fi

OS, juleîuî~e rCoUi'iuitla 1ii îitite11r.

lis lus pijeis, pauvresx j , tii
es VOsles. '.Vez .101.11llt.h
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LA MERE ET L'ENFANT

dmis les drnaperies le la toilette de la
Si le InMdeein se permet d'insister

1 1<1oir faire uie 1-épartiti<<ln plus colive-
liable entre les pieds et la poitiine,
vous entendrez souvent cette replique:
0Oh, iiouisieur, ce ne sont pas les pieds

qui Sont imidldes tout le iatl est la,
poinîtera du doigt l.la lèe.

Il y a beancoup le vrai, répétons
noius, dans cette citation, c'est pour-
quoi nous l'accentuons, comine Consti-

tuant un danger réel, qui est cause

que la imîajorité des maladies de la
poitrine, vient surtout( de cette mau-
vaise habitude: voyons, les bonnes
n ippes ie sont pas de trop et pensons

a s 'n servir plus souvent.
Pendant le sonnnieil la même protec-

tion sera accordée a tout le corps : les
couvertures lt'gèremîîent chnauffes, Con-

serverofnîti à l'enfant sa température
et emnpécleront celle du ldehors de l'at-
teindre et le sommeil alors ne sera
pas troub<lé, ne sera pas suivi d'un
réveil inquiètant.

Il ne demande pas mieux 1ue de'
dormir presque sans cesse le nouveau
veul : Loire et dormir, voila sa devise :
dormir pour eillnagazilner proililpte-
ment Jais toutes les cellules de son

petit corps les élel leits le nut'rition
necessaires a un aceroisseient, un

developpeniient rapide : iormir, c'est
àL lire ne rien faire, lie rien dlpenser

inutilement <le la nourriture blanche
(ue la nature et l'amour tieninent dt-
puis longtemps déjà en reserve pour
lui; dormir parce que ses yeux sont

encore trop faibles pcur supporter la
douce lumière <lu jour ; le tympan de
ses oreilles trop tendre encore pour
recevoir sans injure le choc des ondes
sonores trop bruyantes: dormir pour

que sa mère et son ange penchés sur

son berceau l'idolâtrent en le contem-
plant.

SEV'EUN LAc1IAP'ELLE M. D.

(A .'i're)

i~ ~.

1
Les i'enfants uit b (sin de maucoup moin' de 'ariété dans leur nourriture qu

les adultes, n outr" ils nt nwilns besoin de condiie lits que ceu:c.ci.

Lis FECEs n'ont jamais d'odeur putridn tilt que le nourrisson est eu houne santé et
ne prend que d lait. I'odeur putride d'e'acuatiolns de conhsistance normale indique
qui le nourrisso4 a absolré de la miande, dla bonilloa ou des a uts.

ne jaumt jamai î eover l'nant quand il i'ent de' tter. L'agitation, en î,et,
uC des étranglm ts t d comissements .>11 .\n Ii, en ' ilt. que les nou'eaux.nés

it bin pliu jrilâ ue le's enjhn. plus (;gis.

50



LA MÈRE ET LENFANT 51

LTI ClROU.P

IL y en a deux variétés: le croup in-
ilammatoire qui ne se comnmunique
pas et le croup (le nature diphtériti-

que,e'est-à-dire, <lu i se comporte comme
la diphtérie, est contagieux et doit être
traité comme les maladies qui ont
pour cause des germes, des microbes.

Voyez les règlements du Conseil
d'Hygiène, table alphabétique, Croup.

Si ces deux espèces de croup sont
différentes dans leur nature, le même
traitement pour les deux ne saurait
kavoir sa raison d'être.

Le vomitif (sirop d'epeca, emetie)
est suffisant pour guérir le croup in-
flaminatoire (lui consiste dans un obs-
tacle à la resp!ration pur et simple ; il
enlève l'obstacle qui le plus souvent
ne se forme pas le nouveau et tout
rentre dans l'ordre : la suffocation ne
revient plus.

Dans le croup diphtéritique le vo-
mitif enlèvera l'obstacle de la même
manière, mais ce dernier se renouvel-
lera parce que la cause lu mal est
dans le sang plas que dans la gorge,
il y a un germe qui a infecté tout le
corps : le vomitif ne suthira donc pas,
il faut done attaquer le mal dans

sa racine, il faut tuer le microbe.
Au point de vue hygiénique, il n'y

a qu'un seul croup; dans tous les cas,
il faut le considérer comme unennemi,
et employer les prescriptions higiéni-
ques qu'impose la législation; il faut
l'isolement, dans la maison, l'isoleni -nt
dans la société ; dans la maison le
petit malade sera placé dans la pièce
la plus reculée; s'il y a deux étages,
ce sera toujours au leuxièmne -le pla-
card isolera la maison au dehors. La
désinfection complètera le tout.

Nous insistons pour que ces precau-
tions protectrices soient prises dans
tous les cas de croup, il n'y a que cette
ligne de conduite à suivre, et elle est
loin d'être suivie. On s'alarme d'un
fléau, choléra ou picote, qui nous me-
naçe quelquefois, et qui s'arrête le plus
souvent sur nos frontières, et cet en-
nemi du dedans, qui se manifeste sous
les formes variées mais de même na-
ture le plus souvent, que l'on appelle
dipthérie et croup, on le tolère, quand
le nombre de ses victimes est plus con-
sidérable, et que nous sommes toujours
à sa merci, sans vaccin protecteur.
sans crainte salutaire.

Is e-MI1.dj



LA MlEl1E ET L'ENFANT

L a ill'e stollae, le l(eellî it ']'' e.

)OLI ' >s m .::s LE s i.:s \1.\3-

I aTs Em .. tQulelquîe p'-
ible que stdtpour le eu 'une

libeLa vule <do soli '-llfallt mialadle, elle

supp~ orte cot urageuseIIen t cettte <'preulve

s'il lui est o1u1 de ese dvuer à soi

chevet., et de contrilbiuer par ses soins et

Sa tendresse, (à iiiiiiiei .s su fn-

ces qu'il endrlie. Mais <ls ce liiiiis-

tèîre, la volonté ne sutlit pas, il faut

elcotre du Savoir, car on n'apprend

point par l'expérience de quelques

jours ce lui exige unlie longue pratique.

Nous n'avons pas la prétention de

faire ici un cours de pathologie, Inais
nous tenons à signaler aux imères
quelques indispositions lhgees qu'elles
seront mauent appelées a tolil-

1bmattre' Cette connaissalce que nous
Clier-eholis à leur inculper le devra

g'ner- 'n riu le role du uédecin: c'est
pour en failitó l'ex(ltionl. que lous
voudrins voir li ti f. de fitnillt plus

s el'tiseil t i iistr lit' 1 'lle ni'e lest

d' sa uiissioncnnu ,111 S- dit charI te.

hi liiiinu rait pai lit, si l n i dó..

truisait conplet pratiques

det. la routtili et le igorance, enne-

illes dit'les de la saut et hi <jel-

Nonvs partageMls tli cet'l pla inion

d'lommines codio}ntents dllt lus soin1-

liles leureuX du suivr'e les traees, 17nl-
derwood, M.M. I)ollin, litnelut et
Fonssagrives n'onit pas < leaigné de
S'oculper du r ule que doit jouer la

ire auprès le son enfait iutaladet. et
tracer les règles de conduite qui loi-
vent la guider dans e.t te partie im-

portante de sa mnission.
IN isPsrTION> E'' MA LA I E. - -Posons

Conue base de ces notions 1ue la
nère lie peut se ellarger du soin ex-

clusif dle soln enfant que lorsque celui-
ci est seileiient imms , mis

qu'aussitt qu'il est mlau/-, elle le

doit plus s'en rapporter a sn savNir,
inais appeler le edin: 't s'il est une

exa-rlrati qu'pi lui s'oit exisable, ('est
CeIll qui la fait pear par (es

prE'fale e 'V)ee1v hvtte 11aiŠe

.1ais anis qiuls cas f'ml'ant <st-il

/e'' n ous devns chercher i aétabli la
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limite <ii sépare ees deux si tuatns, pa

silis }v'tell< re' reesi i l}îidteiilellt. t ieu

Quelu jies syllipt illiîes illilitelit. llet- te eXpél

teiient lit dnit de l situntion <11 le ie

enfant, } r 'ex Ill '<le g :r/'. I asrs/'z tri r '

eoitimu. la. / '' a II eeuta , /s hrn/' cetai.

cairletèi'es de la l. i' et ile la ' . I';, lila t
ete... IPasst is-les i'iqpitleillellt e i'VU'. aladi

A if. I ss ' N - -- I )a lis . - IS e mtt (Ir- i
tIllaire, quellf ii I s e bine rlivatl
ProÎ u1 t>lg1lPtt vll PoidÎ<s, d e tartu sotil(1
que la })0500 P tiliI (lit ql 11011S Vli

i'eallliai tee (boit. <lllier des tl- t tie
tilts Natîîisaiits. La <imiinution <le <le la pl

})oiÌs liel et a'liatli1e et liîtîilie i<lli- (V

ql1111 e S ttl ttgOli * riellse dollP | lll
talit et <ldit la (n'us<' <oit et l'e 'eelluei- tee dlaiî

clee aVee Soin: eut te r ebe st (e sEt-l

la Collipltee <l lil leill. lhomme

l '\ UE. - ( 'st. lt au-ssi Ull uni1t- i

111e dalsux d;îns letat <les eli'vits:l
vIlv iniqtue un1 tr'availl dl:(-«Ilipolir<' en
b ification, et eSt le plus souvent S'il y poa

l'in<iee <'une ÓsionOrgrni<¡Ue
A1i .( I>rrE'I.- L'ett [ >ÌuSe, e'est-a-<lla '

l'e 1<11<1/ ;<i/t'' a(eise egal< 'lîilt ill ;5ee

é t a t s î < l i x e t pî l s sm êie i l l e . I f ' e

La tievie, eli 'llet, est <<î'lilli e-

elut le i< l i it <lu lal a llis 11e I li- r
lit( vil e le }plus s0li 'llt le te'le. lius i

L US L %lve ii'lllelt- q't le 1iis av<ons pa
1 il ' si' la l e lori fi'atio l is11 Sell- i lEi

dent spIluiits, s 11 dis }eliser )NI 1S

lenitrri' i <anns <e plu S gnalns (l.- s

tails: vil dslt us-lE S el < itt e 'Silta t

mi'ort, si des 1ll hs jr lits et elelt'- eas il sut
gaqles lie sEllt ell<E\'es, et o es l i alii

re < i est <e la lltelee tia lie

exeÌusive (111 lilltteilF.

>1' X.--Si alils aullsI les lilt 'liii- Ee des
cation l i'n l ' E E ilE la s la etiti'
q E1S1t le } SEl souvlit le signe <l'Uie .

¶ 'veliialadie plus Spéeialle I ei- par la
ce le e'i:,/. La m îie're qui a entendu mie îî ilre,

fo is Uni sa Vie, la tou uX < la v'o ix (ile sE <t. l'iîlE

l'es eili lits, l(E l<olilie jailaiS.

VOUlùIIt qui- touite- s-Svent vot-

Vileeles Si, pilselPVer-aitlt

dÌes Ulnies, eh se pr enenilt
d Ì< e vo lgali 91

s ilV<iS eté uîpplÓ' aupres
S EdoEn<t 11< o il' laini <lis lia
.t 11ile (istallee lbien grolidv,

l'oreille, S1t)it danls eele,
let <nlis la rue ,

,Z-VOlS le S(l<I <le v<oix ii }e-

qui abie, et VOUS Url'e'z '-

lis ex:ete El< npl'pessi>ill ue

Votre <'<illt' (lE 'ttt' tmiix: si

'l11iv iloileatf i est ivpp< r-
10 e0i0 t', < l ill'it, si liel'

n1'h1( sitez }>s àt Il- eonllier à

<de l'art. Il vin <devrait (,tre(

0 S inViiX 1 tilitpas ellil-

Slilit e}<rElivE' <les dlilIeulltes
ler, S'il e plait (le la <E

'te SoliviEit la iaii, si sa l' es-

}pari g e n11. Toli t e alo
îa'it -"l"' E lf';tî,tu

(e'11 fft est «àieb Cl et

e Sells <111t, <llltilt <flie
r, lle peut deurr<es

dils i(El11t(;itES. C'eSt p)llt-

e <<' tife it is li's pils illsi-

ÌE l'enllfl'i', et sf1' la<1u<lle
eq1ueit. l<<'il vi.gilalit dte la

sEMiE.-Il est tan'it'I t l

îe <l'ulle sii l <e ill(lis}l sitill
E' l ipllissellt Ìut't'le trol

mEu([ <'l <'tilt eî'iitiiits, auqetl
lit <de suPveiller l'allaitemient

olltatit>li, ot ( Ie qui- I*(-

sce Plilh outre lillesure,

nc(liefr «'Unle atltÓra.tio1n profon1-

'oies <ig'stives et il<rs il
a VeC Ulle opnr10 ]Î iiâtre.
IlEE.---lSlle est plitEt SÓrielse
tuY'e <(e s'lls <e par le'ur'

iest nillsi (lu' les selles , ,'/,'s

lie<' <d 1lle sdiltraule <lu tulte

AINT



LA MÈRE ET L'ENFANT

digestif. Il ne faut pas non plus que
la multiplicité des gardes-roles :unò-
ne soit une diarrhée séreuse'

dire liquide, soit des matières épaisses
ressemblant à <du lait caillé, ou bien ài
de.s 1-eurew de loyaux. (est un ii-

dice de malie.
M l.\anl:s m- ui-:vE.\u'.--'es allee-

tions se mîanifestenît en général par
un état d'abattement et de prostration

qui n'est pas dans les habitudes (le
l'enfant. Le monde extérieur lui de-
vient iilmifirent, il est anéanti; il l'é-

colite que les questions qu'on lui fait;

ferme les veux à la lumière, ou bienî il

pousse des cris suraigus qui indiquent
chez lui ln état de suifrance grave.

Sîon:s j>'î ii'slsri' .-- Les au-

tres symptômes d'indigestien sont eli

giéal moins sérieux: tels Sont : une
inidigestion. la présence des vers dans
les selles, les eniivulsions qui, si elles
sont logères, m'accusent pas en généra1
la gravité que le vulgaire leur accor-
de. Nous devons ajouter en passant
ueÌs sonît nu'eînent oiccasionllnées

pM les vers, contntirement à lopinion

( il '.N I.\ I M'.UE IolT-î.:LEi 0n-

SEiI\.l' i J..\ L .. L -l \oilIV le uuine-
dreii rellAu:i: que va lui na tela

u Qure 11elges-unes, Inniais c'est le
tr ..petit nombn', Ir avent dinner a

iih<>nnuie de lart des dltail sobres,

préciîs, exats et suirtouit su lisants,
pour I qu'il l'ait que peu <d- questions
comlplemeîntaires à faire. Le p<lus

granl nomil -mi nIlie sait pas iépmnre

lux del1 les pls éleo-uaires,
on. si elles le finit est quelquefois
avec une prolixite telle qu'il est ii-

possiu e <le trouver dans c ouniillis le
loinli'e fil e< m<ucteu. larluolls donl
dle lii11' dlollier <1 leiques eq uiseils a ce
NaiCt.

M. Fonssa;gr''i ves a formunlJ. en quel-

ques indications générales les pîoinîts
sailhlts à noter par la mère, et ces
indications se rattachent toutes à une

phase importante (le la vie du nou-
veau-né, il lie lui sera pas ditlicile de
les graver dans sa mémoire.

Voici quel est le sonmuaire
l Date de la naissance;
2o Mode d'allaitement et circons-

tan ces particulières qui l'ont signalé;
no Maladies de l'allaitement avec

leurs dates, leur durée, l'indication de
leur gravité; des moyens qui Ont été
employés avec succès;

4o Première dentitio.-Epoque (le
l'apparitioi des inicieives, des willières
ou canines, des premières grosses

dents, accideits de la dentition, (con-
viulsions, diarrhée, éruptions diverses,
ophthahnie), polue de la poulssée le
la 2Oe dent:

)o Epoque di sevrage. - Facilité
avec laquelle il s'est occoiipli, ou acci-
dents qui l'ont complqué, <diarrhée,

awaigrissem enti:

o De la marche.-A quelle époque
est-elle devenue possible ý a-t-elle été
avanlcée, retardéee, inîter'roiuu e;u

7o \areination.-A quel dge, ans
quelles cgnlitins lla mirchie <les hou-

tois a-t-elle ete reguliere•

So D>es ievres óruptives (roug<ole,
sein'hltinue, variole. varicelle, etc.),

Dhî I la1îc eoissanice. -La mhesurer

<le trois min is vl trois mois, et tenir

no te de la f't< nt elle s'est faite.

Cr'n isane< < la <cr, netnV-e, inrégulie-

re, accidents de cIoissance.
joli Maladies accidentelles, indispo-

sitio ns ilrdi naires

N us îuj'ouitOns : Ile Pesees aussi
jounalies que posible de l'enfant,

11cites r'e'lire len uf..

Si qiulei'lues mwires craignenit <le ne

Pas retenir dans leur esprit ces points
saillanîts le l'existence de leur nour-

N



LA MERE ET L'ENFANT

riss.on, qu'elles aient un petit régistre
sur lequel elle ne devront pas rougir
de les inscrire. Ce sera leur livre
d'observationu aussi important assuré-
ment que celui de leur coniptabilité,
et qui pourra donner de bien bons ré-
sultats à la petite famille. Les der-
niers venus profiteront des observa-
tions inscrites les premières. Le méde-
Cin y puisera (les renseigieiuents
utiles et pourra compléter, imlodifier

quelques détails et renldre ainsi la
jeune mère capable de le seconder sé-
rieusemienît.

Du PouLî.-La mère peut, sans en-
trer dlans le domaine meédical, s'habi-
tuer à tâter le ponls: il suBit qu'elle
applique deux doigts, sur le poignet
de l'enfant, à la partie antérieure (le
l'avant-bras, et là elle sentira un plan
résistanit, c'est l'extréi mité inférieure

du radius. Il lui suflit d'avoir mie
iumoitre à secondes, ou, mneux encore,
un sablier d'un quart (le minute. Que
ce soit l'un ou l'autre de ces instru-
iients, elle n'a qu'à compter le nombre
de pulsations pJiiolant u(l quart de
ulinute, et il ulltiplier ce noubre par
4: si par exomple (on trovue 30 pulsa-
tions dlans u (juart (le minute, cela
siginilie que leialit a 120 pulsations
par minute.

La mboyenue des plulsatiols varie
suiva lt'e: au moment le la liais-
sauce et peildait les delix premiers
1m1(is, il y a 140 pulsations par minu-
te. Au sixième mois, le nomillre (les
battemients est (le 128 , de 120 au dou-
zième (le 110 environ à lat fin (le la
secondelo année. Lorsque l'enfant dort,
la pouls est un peu ralenti ; il est ac-
céléré au contraire sous l'influence de
la moindre émotion.

Quelquefois il existe une diftérence

entre les deux pouls, aussi est-il imii-
portant de les olserver comparative-

ment tous les deux. Il arrive enfin

que le pouls peut faire d(lfaut au. poi-
gnet, on le cherche alors de chaque
côté (du cou, vers le milieu de la hau-
teur : c'est là que battent les carol ides.

DE LA ei AuR.-Le pouls n'est pas
un élemeit suHlisait d'observatioii, il
est bon égaleaent (ue la, mère s'habi-
tue à constater la che(dwr (le la peau,
et la main appliquée (le temps cn
temps sur diflérents points du corps
de l'enfant lui fera acquérir bien vite
une certaine habitude dans ce genre
de recherches.

DE LA REsPIRAION.-Enin, il y a
I, surveiller la respiration. lei coin-
me plus haut, le sablier pourra deve-
nir utile : mais contrairement k ce que
nous abvons dit pour le pouls, il est mi-
portant de profiter du solnineil de
leifanit pour compter le iombre des
respiratsons ; c'est alors qu'elles sont
le plus régulieres.

Le nouveau-né respire environ 35
fois par minute, et ce nîomudre va en
décrissanit, k nmesure qu'il se déve-
loppe et il arrive à 28 vers l'âge de 2

Pii.\ IiA(I E oM EsTiQ'E.--Il serait
bon que le médecin arriva.it auprès
(d'un1 enfrant mnaÌade, trouvât dans la

maison quelques-nus (les reièdes les

plus urgenmts, surtout si l'on liabite la
cmpillagn1e loin (le toute pharmacie.
Nous co>nseillons donc aux emères a

l'xm l e M. Fon ssagri ves,d'vi
sous la Iwin quelques remdes usuels
nous leur signalons particulièrement
la liste suivante

1) Poudre d'ipécacuanha, un gram-
lue.

2) Carbonate (le imaignésie, quinze
graIllnies.

3o Un flacon d'éther.
4o Un flacon contenîant 30 grannnes

de solution (le perchilorure de fer à 300.
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5o Dix grammes de Laudanum de
Sydenham.

6o Un gramme de calomel en 2 pa-
quets.

7o Sulfate de quinine, un gramme.
8o Eau blanche, 250 grammes.
9o Une botte de papier sinapisme.
10o Un rouleau de diaôhylum ren-

fermé dans un étui de carton.
11I Une pièce d'emplâtre vesicatoire

anglais conservé de la même manière..
12o De l'amadou, du coton en rame

et un peu de charpie.
13o Des poudres absorbantes, telles

que poudre de vieux bois, de riz, d'a-
midon.

14o Farine de lin, 500 grammes.
150 Des substances destinées à la

préparation des tisanes usuelles (orge
mondé, tilleul, feuilles d'oranger, vio-
lettes, bamomille, etc.) dans des sa-
chets imperméables.

Ces quelques remèdes nous sem-
blent suffisants pour parer aux acci-
dents immédiats; quant aux autres, la
nécessité ne nous a jamais paru aussi
grande.

Voici dans quels cas ils nous sem-
blent utiles, et comment la mère peut
s'en servir, s'il y a urgence.

IPECACU.ANH4.-C'est là un niédi-/
cament qui rend à l'enfance les plus
grands service et que les parents ne
sauraient trop employer. Nous ne lui
connaissons aucun inconvénient, du
moins nous n'avons eu à en constater
aucun dans notre pratique, malgré la
prodigalité avec laquelle nous l'em-
ployons. S'il y a enrouement, toux,
vomissemeuts, diarrhée, fièvre, dans
tous ces états l'ipécacuanha fera bien.
l n'y & guère que les maladies du cer-

veau dans lesquelles il y a lieu de le
suspendre, et encore, l'enfant' vomit
avec tant de facilité que nous ne croy-
ons pas qu'il puisse produire dans ce

t

cas des effets funestes. Il est pourtant
démontré que lts parents purgeront
spontanément leur enfant et qu'il/hé-
siteront à le faire vomir; c'est je leur
part ignorance ou préjugé, et nous te-
nons à détruire l'un et l'autre. Un in-
convénient à signaler dans l'adminis-
tration de l'ipécacuanha, c'est que,
craignant d'en donner trop, la mère
hésite et n'en donne qu'une trop petit
te quantité, à intervalles trop éloi-
gnés. Qu'est-ce qui arrive? C'est que
l'ipécacuanha franchit l'estomac, va
irriter l'intestin et fatigue l'enfant
sans le faire vomir et sans presque le
purger. Si au contraire vous donnez
l'ipécacuanha à dose élevée, et précipi-
tamment, vous faites immédiatement
vomir l'enfant qui rend ce qu'il a pu
prendre de trop et s'en débarrasse de
la sorte.

Concluons donc que l'ipécacuanha
doit être donné à haute dose et avec
précipitation si l'on veut en obtenir
de bons résultats.

Voilà pourquoi nous n'employons.
point en général leSirop d'Ipéacuanhl
des pharmaciens qui est souvent infi-
dèle ; nous le faisons faire ainsi: Sirop
simple, 50 grammes, Extrait d'Ipéca-
cuanha, un gramme, à donner par
cuillerées à bouche tous les dix minu-
tes. Cette formule a l'avantage de
permettre qu'on lait toujours frais, et
nous ne connaissons pas d'exemple,
d'insuccès.

Comme à la campagneil serait dif-
ficile de conserver le sirop, nous pré-
férons conseiller aux parents d'avoir 1

gramme de poudre qu'ils mélangeront
a un peu de sirop simple, .30 grammes
par exemple, au moment de l'admi-
nistrer.

CARBONATE ET MAGNESI-Ce mé-
dicament est utilement employé lors-
que l'enfant a des selles vertes, et si

j. ~ - ¶

~ï
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ces selles ne sont pas entretenues par
une mauvaise alimentation, il produit
les meilleurs résultats.

On l'administre également si l'en-
fant est constipé, et voici de quelle
manière : on mélange une cuillerée à
café de carbonate de magnésie avec
un quart de verre d'eau sucrée, que
l'on donne de temps en temps dans le'
courant de la journée.

ETHER.-Le flacon d'éther sera pré-
senté sous le nez de l'enfant dans les
cas de convulsions; on pourra aussi,
s'il est possible, lui en faire avaler
deux ou trois gouttes dans un peu
d'eau sucrée.

PERCHLORURE DE FER.-C'est le

moyen le pius 'sûr d'arrêter -ne hé-
morrhagie soit interne soit externe.
Si l'hémorrhagie a lieu sur une plaie,
on la temponnera avec moitié eau
fraîche et moitié perchforure de fer;
si c'est une hémorrhagie nasale, on.
fera pénétrer dans les narines une mè-
che de charpie imbibée de ce mélange.

EÀU BLANCHE.-L'eau blanche sera

appliquée au moyen de compresses sur
les contusions, et s'il est possible de
plonger dans l'eau froide la partie
contusiennée, ce moyen vaudra encore
mieux.

Les autres médicaments' ayant un
caractère moins urgent devront être
laissés à la disposition du médecin.

ADMINISTRATION DE QUELQUES RE-

MEDEs USUELs.-Il ne suffit pas de

savoir quels. remèdes conviennent à
une indisposition du nouveau-né, il
faut encore savoir les' appliquer, par
de là dépendent les -bons et les mau-
vais effets du traitement.

BAINS.-S'il s'agit, par exemple, de
donner un bain à certains enfants,
que de cris, que de pleurs, et souvent
pour ne pas réussir ! Le aocteur an.
glais West fait remarquer combien on

est malavisé quand on prépare un
bain destiné à un enfant impression-
nable, sous ses yeux et dans le voisi-
nage de son lit. Il suit d'un regard
inquiet les préparatifs bruyants du
bain, la vapeur qui s'en dégage, et se
fait un devoir de protester quand on-
le retire de son lit pour l'y plonger.

La vue de l'eau effraie qluelquefois
bnucoup les petits enfants qui n'y
ont pas été habitués. Madame Désirée
Gay raconte à ce sujet le fait suivant
dont elle a été témoin: Une mère
monta sur un ba"keau à vapeur ay-
ant dans ses bras un etit enfant.
Celui-ci était très e yet criait en
regardant surtout le plancher mouillé
par la pluie, et montrant cette eau,.
il disait qu'elle allait 'couvrir le ba-
teau. On lui expliqua qué cette eau
provenait 'de la pluie qui était tombée
avant qn'il ne vint. Alors il se tut
descendit des geuioux de sa mère et
dit de sa voix la plus forte : "Je n'ai
pas peur, de la pluie, moi!

Le bain devra être préparé à la
température de 20 à 25o, à moins de

prescriptions contraires, et la mère
aura le soin, pour cela, de se munir
d'un thermomètre sur lequel elle s'ha-
bituera à lire. Les bains seront don-
nés avec de 'reau seulement et ne con-
tiendront d'autres substances que si
le médecin lordonne.

Le bain doit être apporté tout pràt,
recouvert d'une couverture de laine,;
l'enfant est couché sur celle-ci; elle

s'enfonce peu à peu sous son poids et-
il se trouve dn réu sans s'en aper-
cevoir. Il fait comme Astyax avec le

panache d'Hector: il a peur d'abord,
puis ne tarde pas à s'en faire un jeu.
Le subterfuge des bouchons flottants
et des bateaux est connu de toutes les
mères, et toutes ont expérimenté sa

p*rissance,d'apaisement (Fonssagrives)>.
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LAVEMENTs.-Les lavements sont
plus faciles à donner si l'enfant est
très-jeune que s'il est plus âgé. Lors-
qu'il s'agit d'un lavement simple, lax-
atif, on le donne avec un verre d'eau
de mauves, d'eau de son, etc., etc... à
la température de 35o environ. S'il
s'agit, au contraire d'un lavement que
le petit malade doit garder, l'eau de
vra être en minine quantité, deux
-cuillerées par exemple; la température
sera de dix dégrés environ. Il est in-
différent de se servir d'une seringue,
d'un clyso-pompe ou d'un irrigateur,
mais il est bon de recouvrir d'un bout
en gomme élastique le bout métalli-
que, afin de ne pas blesser l'enfant, et
de le frotter d'un corps gras afin d'en
faciliter l'introduction dans l'anus.

CATAPLASMEs.-Les cataplasmes les
plus usuels se font avec de la farine de
lin fraîche délayée dans de l'eau
chaude; il importe d'employer une
grande quantité d'eau qui sera ab-
sorbée si l'on bat pendant assez
longtemps. La farine de lin a quel-
quefois l'inconvénient d'irriter la peau
<es enfants, on, la remplace alors par
la fécule de poAnmes de terre, la pou-
dre de'riz, etc., ces dernières -farines
,doivent être les seules employées sur
les yeux. Les cataplasmes seront ap-
pliqués à la température du corps de
l'enfant.

Un remède que nous signalerons à
l'animadversation des mères malgré la
popularité dont il jouit, c'est l'urine
dont on fait une panacée universelle
et que lon utilise à laver les yeux de
l'enfant s'ils sont imialades, sauf à les
détruire par ce sale remède. ainsi que
nous l'avons observé quelquefois.

Soiss A DONNEIR A L'ENPANT MALA-
DE.-Les soins du ressort de la mère
sont. de redoubler de vigilnce dans
les indi&ktions que nous avons don-

nées, et qui seront modifiées par le
médecin suivant la nature de la ma-
ladie. Dans tous les cas, il est des
principes genéraux d'hygiène qui s'ap-
pliquent à toutes les maladies et qui
sont la base indispensable de tout
traitemennt fructueux. Expliquons-
nous : la propreté, qui est si importan-
te à l'enfant en santé; lui est encore
plus utile en cas de maladie; sa cham-
bre, son berceau, son linge, l'air qu'il
respire, tout doit être propre, l'aéra-
tion surtout doit être faite avec soin.
Une chambre bien tenue ne doit ja-
mais avoir d'odeur, voilà le précepte,
et pour cela, ouvrez grandement les
fenêtres, si la température le permet;
sinon, entretenez le feu dans une che-
minée, en ayant soin d'éviter toujours
les courants d'air pour le petit mala-
de.

L'allaitement doit être continué, à
moins de prescription contraire, et si
le sevrage est commencé il devra être
suspendu.

Dans la plupart des cas, l'enfant se-
ra tenu au lit, l'exercice et la prome-
nade ne convenant qu'à bien peu de
maladies de cet age; il devra ressen-
tir autant que possible une tempéra-
ture uniforme et ne pas être plus ex-

posé au f-oid qu'enseveli sous le poids
de ses couvertures.

1NCOMMODITÉS PROPRES A LA PRE-
MIERE ENFANE.-Outre les accidents
de la dentition, quelques autres in-
commodités peuvent affliger le nour-
risson, telles que diarrhée, constipà-
tio?, rhumes, cro"Ues de lait, brdbt&-
res, petitu blessure8, etc. Nous n'in-
diquerons que les plus fréquentes' et
celles auxquelles les parents peuvent
eu partie remédier.

DIARRHt .- La diarrhée est un ae-
cident très commun chez les enfants
qui se présente sous deux formes.
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Quelquefois les selles sont liquides,
légèrement jaunâtres et renfermant
des grumeaux qui ressemblent à du
fromage : ces grumeaux sont, en effet,
du lait non digéré. Cette diarrhée
n'offre pas beaucoup de gravité; mais
elle est plus grave quand les exceé-
nents ont une teinte verte, alors il ne
faut pas tarder à appeler le méde-
ecn.

Dans le premier cas, on peut cher-
eher à arrêter la diarrhée par quelques
lavements d'eau albumineuse compo-
sée avec un blanc d'ouf delayé et non
battu dans un quart de verre d'eau à
la température ordinaire, et adminis-
tré aussitôt après une selle. A ce
moyen, on peut ajouter les cata-

plasmes, du sirop de coings, du carbo-
nate de magnésie employé comme
nous l'avons dit plus haut, une tem-
pérature douce, et pour toute nourri-
ture du lait; il faut faire téter l'en-
fant un peu moins souvent, mais ne
pas l'en priver complètement.

CoNsTIPATIo.-Par contre, l'enfant
peut-être constipé. Il faut ,alors lui
donner des lavements laxatifs, tels
que ceux de mauve, de mercuriale,
d'huile, de miel, de mélasse, e,. lui
adninistrer du sirop de hidorée, lui

appliqpet des cataplasmes, lui faire

prendre des bains, lui donner un peu
de carbonate de magnésie,'et si le mal
résiste à tous ces traitements, le meil-
leur remède est le changement de
nourrice, la nature du lait ayant une
grande influence sur cet accideut.

RHUME-En général le rhume n'est

pas grave chez Yenfant de cet Age, s'il
n'a pas de flè'vre, s'il tette bien, si la
voix n'est pas modifiée; on peut alo-s
continuer ses habitudes en, lui faisant
prendre du sirop de gomme.

Il y a cependant un rhame beaucoup
plus grave chez les nouveaux-nés que

Chez les autres enfants, c'est le coryza,
improprement nommé rkums de c4r-
veau. Ce coryza résulte de l'inflam-
mation de la muqueuse du nez, cette
muqueuse, se trouvant gonnée, obs-
true le passage de l'air, et l'enfant qui
tette, ne pouvant plus respirèr, est
asphyxié.

Il ne faut pas négliger aucun moy-
en d'y remédier. On fait alors quel-
ques fomentations dans les narines, au
moyen d'une plurme imbibée d'huile
tiède. Si le rhume atteint la poitrine,
ce que- l'on reconnaitk la toux qui se
développe, on applique une feuille de
papier sans colle graissée d'uns cou-
che de suif sur la partie antérieure de
cette région. En6n, s'il y a oppression,
râles sensibles, on peut sans inconvé-
nient le taire vomir aveç du sirop d'i-
pécaicuanha.

CROUTES DE LAIT.-La croûte de
lait, en général, tient à un , état cons-
titutionnel, soit de la nourrice, soit de
l'enfant, et doit être combattue par
des moyens généraux aidés dé fric-
tions avec du cérat, du suif, de la
pommade de concombre, etc.

Aux croûtes de lait nous rattaché-
rons les croûtes qui se forment su- le
cuir chevelu de l'enfat lorsqu'on na
pas le soin de les faires disparaître à
mesure qu'elle se développent.

BRULURE.-Les brûlures sont -en
général graves si elles sont éten-
dues; mais si la brûlure est légère, un
bon moyen pour ealmer la douleur est
d'envelkpper la partie brûlée avec du
coton en rame qu'on y laisse le plus'
longtemps possible. Le coton n'a pas

pour effet de guérir la plWe, mais il
empêche le contact de l'air, la douleur
est moins vive, la' eicatrisation s'opère
par les efforts de la natte.

ParrrES BLESURE.-Si l'enfant se
fait une coupure bu une petite blssta

i.
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re, il est bon de l'aguerrir contre la
vue du sang, eý pour cela, c'est
de. ne montrer soi-même aucune
impression douleureuse (Donné). On
suce la plaie, on tâche d'en accoler les
bords le plus possible, et on y appli-

que soit du tafletas d'Angleterre, soit
un peu de diachylum.

S'il y avait hémorrhagie, l'emploi
du perchlorure de fer, comme nous
l'avons indiqué déjà trouverait son
utilité.

PH. GYOUX,
(Education de l'enfant.)

CROISSANCIE

la fin de leur 2e année, les enfants
ont à peu près quatre fois leur
poids primitif.

La troisième année n'amène qu'une
augmentation relativement faible.

Dans la quatrième année, l'aug-
mentation recommence à s'accroître un

peu, puis elle reste uniforme jusqu'à
la huitième année revolue pour les filles
et jusqu'à la dixième année revolue
pour les garçons. A partir de la heu-
vième et de la onzième année l'augmen-
tation devient plus forte, elle se pro-
longe jusqu'à l'époque de la puberté.

La statistique des villes anglaises montre que partout où l'on a pris les mesures
nécessaires pour assainir les habitations, pour dessècher le soussol et le maintenir en état
de propreté, il y a une notable diminution des cas de diphthérie.

Il est notoire que chez les enfants nourris avec du lait bouilli, par conséquent
moins ujet,4 s'aigrir, ou avec de la farine de Nestle, ou avec une autre bonne farine, let'
diarrhées d'été sont moins fréquentes et moins intenses que chez les enfants alimentée
avec du lait ordinaire, non bouilli, ou avec de la bouillie.
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1 1ES A L PR DEE TOUT LE 1MNDE

PURGATIF
Laxatif pour les enfants

3a n ...... ......... 6 draclunes,
ag : ie ............ 1 OU 0 C

Siilpiii lot ........... j
M iel ................. 5 draclunes.

le o deux cuilleres a soupe dans
1nQ tasse de lait chaud.

Gargarisme contre la fétidité de la bouche

Saccharine .................. I -
Biciarbonat e de soud.... a 1 gr.
Acide salicylique............ -1 -
A lcool....................... 200 -

Quelques gouttes par verre d'eau en
gargarisme.

Contre les points noirs de la peau fHÔbra.:

Evite-r les poanndes. Faire chaque
matin des lotions avec

Eau de roses .........
A lcool ............... · 10
Glycerine............a
Borax.....,.............-

3M.

puis frictionner avec

Alcool rectifié........
Alcoolédelavande....

Savon noir..........

31.

80 grammes
10 -

40 -

Lai i'r .S1Iitio centie, intcomj»e/l u 't sui/>rl'iXs, mI</ 'i ii' /lalo: inspjiraitioni,

-L.. limiit on dtez ispi aio (tif s i sign" (1,d'une j'rinnl et afn".

.frosse, lieta, si 1 le,« « n ssaire, 'tir;ehr fr i f - a 1piral Ili lrin
moyll d'l ne "mp e ;fate le 0re f u¡lewn i nei del' nnnu nifod

J.-I'iumeler arn do, l'alc-jol.
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L~A CANADIIBNNE.

DE taille moyenne, bien campée, le
buste bien sorti, droite comme
une la me d'acier, flexible coi-

me une épée de Tolède, souvent brune,
rarement blonde, promenant son gai
minois rose éclairé par des yeux tou-
jours beaux, quelquefois magnifiques,
la Canadienne arpente d'un pied sûr
Montréal, son domaine.

La tête est rejetée en arri're, le nez
est tendu -au vent et elle s'avance crâ-
nement, les mains dans les poches. A
sa seule vue on sent qu'un homme en-
tier ne lui fait pas plus peur qu'à son
ancêtre Serpolette.

Le costume fait bien ressortir les
qualités de la race.

Le manteau de drap, de coupe un
peu d'homme peut-être, la toque har-
diment plantée sur l'oreille, dénotent
bien le sang des vaillantes petites fran-
çaises qui en cent ans ont presque deux
fois décuplé la population franco cana-
dienne.

Tout dans la canadienne respire la
santé et la gaité. C'est la d'ailleurs le
fond de son caractère. Caractère un
peu insouciant peut-être comme celui
de toute la ieunesse heureuse, née sur
un continent neuf où elle n'assiste pas:

aux duretés, aux luttes, aux misères,
aux chagrins du stru agle for life de
l'ancien continent.

L'avenir lui a -maraît tout en beau,
elle sent autoi -lie sa patrie qui
grandit chaque , ..r, qui s'elargit, qui
s'enrichit chaque année et son esprit
se détend insouciant pour s'épanouir
en toute liberté.

Sa gaieté, son entrain éclatent mal-
gré elle. Voyez les canadiennes sortant
le samedi dans la matinéeet descendant
en ville pour faire un tour de rue St-
Jacques.

Vous les rencontrez par bandes dans
le Beaver Hall qu'elles descendent de
front, en caquetant et déchirant à
pleines dents les passants qui les croi-
sent ou ceux qui les dépassent:
Malheur à celui qui s'expose à cet
aréopage ou que la malchance amène
à affronter ces juges implacables.

D'aussi loin que l'essaim espiègle l'a
aperçu, il est passé en revue par trois
ou quatre paires d'yeux malins qui ne
pardonnent pas.

De la po:ite de ses bottes au soin-
met (le son chapeau, il est saisi, coté,
mesuré, apprécié et jugé.

Le pauvre passant incapable de



LA Mi~RE'ENFANT
soutenir sans broncher l'inspection
dont il est l'objet, mâchonne son ciga-
re, baisse les yeux et renfonce ses

Tout-à-coup) un éclair a traversé la
bande. L'une des promeneuses a pous-
sé le coude <le sa voisine et soufflé un
mot.

Comne une traînée de poudre, le
mot fait le tour de la bande et tous
les yeux se sont fixés impitoyables
sur le point défectueux de la person-
ne ou de la toilette du pauvre pas-
sant.

Le malheureux a sans doute le nez
rouge ou le nSud de sa cravate est
mal fait.

Il ne s'en doute pas et continue à
s'avancer sous une batterie de regards
r "qunois.

s joues sont tendues, les yeux
lent, toutes se serrent l'une contre

l'autre pour ne pas laisser échapper
l'envie de rire qui les étouffe.

La victime est passée et tout-à-coup
part comme une fusée un éclat de rire
moqueur qui se communique de l'une
à l'autre et fait retentir les échos de
sons argentins qui sortent de cesjolies
bouches impitoyables.

Le malheureux passant enerche et
recherche quel est le point qui a pu
faire rire ces jeunes têtes et celles-ci
qui se sont retournés sans pitié conti-
nuent encore à se délecter de la dé-
convenue de leur victime.

Mais comment se fâcher. elles rient
de si bon cœur et montrent de sijolies
dents.

Si la canadienne est rieuse et espiè-
gle elle a aussi d'autres qualités plus
sérieuses.

Elevée (lès son jeune âge dans la li-
liberté la plus grande, elle se fait vite
aux exigences (le la société.

Encore toute jeune fille, fillette

quelquefois même elle sait recevoir tu
salon avec un aplomb et une facilité
vraiment charmante. Elle sait déjà
intéresser les visiteurs, faire la part
de chacun, accorder à l'un le mot dé-
siré, à l'autre le regard convoité.

C'est de cette agréablehabitudecon-
tractée fort jeune que résulte le grand
charme des réceptions canadiennes.

C'est à cette liberté que nousdevons
nous autres étrangers, de nous trou-
ver tout de suite à notre aise dans
toutes les familles où les jeunes filles
secondent si bien leur mère dans la
lourde tâche de recevoir les visiteurs
et trouvent moyen d'accorder à tous
leurs amis anciens ou nouveaux, jeu-
ns ou vieux, laids ou jolis garçons,
niais ou spirituels, les mêmes atten-
tions et les mêmes prévenancas.

Avec quelle finesse, la canadienne,
pareille à un général dirigeant ses
troupes, voit tout, fait cesser les con-
versations qui s'éternisent, réchaufl
les froids, encourage les timides et
finit par accorder à chacun d'eux les
cinq minutes règlementaires.

La canadienne dans sa conversation
se ressent de sa liberté d'éducation,
elle est quelquefois un peu entière et
autoritaire.

Habituée à avoir dans sa famille les
coudées franchec elle continue à agir
de mnème avec les étrangers.

Quelques-uns ont parfois la mala-
dresse de se plaindre de cette franchi -

se, ce sont des grincheux.
Quant à moi, tout en la constatant

je ne m'en plaindrai pas, car je dois
avouer que, comme la lance d'Achille,
elle sait guérir les blessures qu'elle
cause et si elle vous vaut quelquefois un
attrapag'c sur les défauts des F.,
lel a l'attrait de nous leroe*
d cominhments que nbus

s; osc espérerXe~
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El

LA MERE ET L'ENFANT

Malgré cette indépendance d'allures
la Canadienne est fervente catholique.
Elevée dès sa plus tendre enfance
dans la striete observation d'une reli-
gion qu'elle sait être la garantie de sa
nationalité elle iiarhele dls la vie

avec l'âue tranquille et le caliie de la
croyalte.

Elle repousse les lees deinîieipa-
tion ou le révolte et traverse les mille
incidents de l'existence le f1$nt laut
et le C<iur repisJ.

De ce mélange le Ilbert sociale et

de reteline iiorale, résulte un étre

cla.unîîant, un peu hizarre. peut-étre,
d1 ificle a analvser, tot <ut extérieur.
tout (n <ih1rs, imais si aimable, si !Il-
traînant <lue l'i nie veut p<is appro-
foidir et qule l'on craindrait de briser

l'd<<le en le ramenant au sérieux de
l'existencee.

L'liver esi surtout l'ép<que où ce

tempénnient de feu se monntre <ans
toute sa force.

La canadienne est li ere< du nord.

S'il faut aux unes les balaniers et le
hanmae, il faut aux autres la neige.

Aussitôt lue la terre a recomuvert
son blanc manteau, une feniunie nou-
v elle apparut.

La caiadienne est dans son élément.
Armée de pied en cap pour lutter,
vous la voyez poindre aux premières
neiges.

Avec son habit bleu ou blanc, Trap-
peur ou Canadien. son petit bonnet de

laine calipé sur l'oreille avec la Crf-
nerie d'unie cantinière des voltigeurs,

chîaussée <le fins mnocassins, elle défie

vei)ts et tenîpétes.

(,ue nou ais soiniiîes loin de nos peti-
tes parisieilnes 1 dliies par le froid, se
cahaelnt le unez et les oreilles, gémis-
salit à cIaque rafale et rappelait ces
freles petits rosiers cravates de mîus-

se, enduaill<ttes ae ille, qui, sur le

1miarclé aux Fleurs, s'elfluillenît au
vent d'hiver.

l'ar contraste, voyez un peu un

r<upc le ces el1larilialits <léinloiis
toute la lieur hivernale est réuinie la
et s'il fallait jouer aux petits jeux,

qîuelle ilagnifique nioissonS pour un

houîqluet <l'hivar.
Depuis lu pereeneige au blane calice

la ibruyre aux elcihttes roses, l'épine

chargée le corail, le gui aux guirlan-
les ponaetuées de grains d'argent, jus-

qu'aux branehes de liux dont les
lhaies éclatanîtes se détachent coi-
lil <les gaottes de salg, eliaqîue Ileur,
chaque planîte trouverait son type et

sa personnification.

Et maintenant, pour finir ce por-
trait aussi consciencieusement tracé
que possible, si vous Ie deiandez

quel est el sonluie Io avis, je vous
répondrai conne dans votre chant
national :

Vive la Canadienne

P. M. S{W. LLE,
(A A:e'u twres (<osmopoH)ltes.)
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DétruisezPour avoir la véritable

E-4

30AL r I/ETIQUETTE

~ST EO N r~ ~aussitôt après l'usageST LEON
,4 exigez cette étiquette P

lý. ctre cau afin d'éviter
sur chaque bouteille ou

crue.les contrefaçons.
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PIÂNOS DR liS ET aRES
La seule manufacture de ce genre dans

la Province de Québec.
Pianos vendus aux (ommautés à des prix spéciaux, et garantis

pour cinq ans.
Faites applications pour notre catalogue.
Nous avons besoin d'agents dans tout le Canada pour représenter

les onze styles de Pianos que nous fabriquons.
Connne manufacturier, e ' endre 100 ponr 100 '

s la ligne.

adressées à nos
t du gros.

x de correspondre.


